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TROM  P ETTE  POFR  LA  P A î Xy 
â Monfeigneur  le  Prince  de  Condé. 

L*On  dit  que  lors  qu’Alexandre  entra  dans 
TAfie  auec  fon  armée  pour  debeller  les 
PcrfcSjla  ftatuc  ou  fimulacre  d’Orphée  fut 
veuc  pleurer  & efpandre  des  larmes  : vou- 
lant par  cela  (ignifier  que  la  Mufe  Clio,chan- 
terelTe  des  hauts  faids,  ayant  à raconter  les 
diuers  accidens  de  cefte  grande  gucrrejrcroit 
fouuenc  excitée  aux  larmes  & gemilTements 
par  le  dur  & funefte  reirouuenir  de  tant  de 
ruines  & defolations  qui  en  deuoientproue- 
nir. 

Ainfi, Monfeigneur, la  France  vous  voyant 
prendre  les  armes  contre  elle,  regarde  d’vn 
ceil  tout  pitoyable,  ceux  qui  comme  cefte 
Mufe  défirent  mettre  vn  iourlamainàlaplu 
me  pour  raconter  à la  pofterité  eequife  fera 
pafie  foubs  le  basaagcdenoftreRoy  Louis 
XUI.  & les  fait  défia  redouter  de  paruenir 
â ce  funefte  narré  des  calamitez  & mifercs 
qu’ils  preuoyentdeuoir  arriuer  par  le  moyen 
des  arméeSjqu’à  voftre  nom  l’on  leuc  tous  les 
iours  de  toutes  parts  : Ce  qui  fait  qu’ils  ont 
l’ame  toute  fondue  en  larmes  de  voir  que 
pour  eftrc  eflimez  vrays  Hiftoriensjils  feront 
côtraints  de  vous  blafmer  d’auoir  efté  la  cau- 
fe  que  tant  de  pauures  perfoniies,  le  labeur 
defquellesauoitafîignéicur  vie  fur  la  récolte 
qu  ils  feroient  de  leurs  bleds  & vins  qu'ils  • 

A ij 


i 4" 

Toyentrauir  parles gens.de  guerre,  lefquek 
bien  qu’ils  ne  foient  voftrcs,foubs  prétexté 
^ de  voftre  partie  commettent  tous  les  iours 
mille  defordres. 

. Iç  fçay,Monfeigncur,  que  vous  eftes  fi  pi- 
toyable enuers  ces  panures  affligez,  que  fi 
leur  pauuretcfe  pouuoit  reprt'fenter  deuant 
vofire  face  ,ic  ne  doute  point  qu’elle  feroic 
plus  de  force  à vous  faire  changer  de  deflein, 
remettre  tous  les  fubieds  de  voftre  mef- 
contentement  à vn  autre  temps,  que  non  pas 
toutes  les  raifons  queic  pourrois  vous  dedui- 
icSc  ramener  pour  ce  fait.  Plutarque  eferit 
que  Lyfander  nt  dreffer  vne  harague  à Cleon, 
pour  exciter  TEftat  de  Sparte  à rébellion , 5c 
combien  que  le  fubict  eftoit  tres~odicux, 
qu’elle  eftoit  neâtmoins  compofée  auec  tant 
d artifice, qu’on  n’ofoit  la  reciter  en  public, 
de  peur  qu’il  n’en  demeuraft  aux  auditeurs 
quelque Uniftre  imprefilonou  conception. 

Si  le  pauurc  peuple  voit  que  vous  perfifticz 
toufiours  àla volonté  défaire  la  guerre,  il eft 
a craindre  qu’il  ne  s’efFarouchc,&  ne  dife  que 
vos  mefeontentemens  ne  font  que  prétextes 
^artifices  pour  exciter  i’Eftat  de  la  France 
a rébellion , fubieél  très-  odieux  qui  ne  peut 
auoir  qu’vne  iffucjqui  eft  la  punition. 

Par  apres  de  vouloir  faire  entendre  au  pu- 
blic les  fubiets  de  ces  mefcontêtcmcnSjiene 
fçay  quiferoic le  Cleon  qui  voudroit  l’entre- 
prendre,veu  que  la  plufparc  du  pauure  peu- 
ple croit  que  vos  mefedntentemens  ne  rc- 


gardent  fon  bien,  mais  feulement  le  voflrc 
particulier. 

Iln*y  a artifice  quelconque  qui  puiffeem- 
pefeherque  de  celle  croyance  ne  luy  en  de- 
meure toufiours  quelque  finiftre  imprefîion 
ou  conception. 

- Fuyez  ces  coups-lljMonfeighcurjCarvous 
feauez  mieux  que  moy  qu’il  n'y  a peu  à faire 
de  remettre  vn  peuple  qui  eften  fureur.  Pour 
lors  il  n'a  efgardà  aucune  qualitéjil  eft  fourd 
â toutes  plaintes , toutes  loix  luy  defplaifent, 
il  n'eft  efmcu  d’aucune  crainte , il  ne  preuoic 
de  mal  allez  puifsât  pour  rempefeher  d'exer- 
cer les  efi^eds  qui  neantmoins  par  apres  le 
fait  trefbucher. 

A la  vérité  il  ell  cfgalement  dangereux  de 
faire  tout  de  fa  telle , & de  ne  rien  faire  que 
par  celles  des  autres,  mais depcrfifler  en  la 
volonté  de  faire  la  guerre,  ie  ne  crois  pas  que 
cela  tourne  tant  à vollreaduantagc,  au  con- 
traire,i’apperçois  que  cela  ne  vous  peut  met- 
tre qu’en  mauuaife  odeur, & enuers  les  grads 
& enuers  le  peuplerc’efl  ce  qui  méfait  délirer 
de  vous  voir  commander  à ceux  qui  vous  fui- 
uenedepofer  les  armes  ôc  obeyr  hdelement 
à leur  Roy. 

le  confelfe  que  vous  elles  vn  grand  Prin- 
ce5mais  vousauez  vn  Roy  en  telle,  vn  Roy, 
dis-je,  qui  en  richclTes  & en  fideles  fubieéls 
abondeautantpour  le  moins  qu'aucun  autre 
de  la  Chrelliencc* 

: Penfezque  c’eH  Louis  XIII.  l.i  viue  ima- 
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ge  de  ce  grand  H enry^qni  partant  de  ce  ni  on- 
de ÿ a laifTé  de  bons  amisjqui  ne  permettront 
que  iamais  chofe  aucune  Toit  faidte au  preiu- 
dice  de  celuy  auquel  il  a quitte  & fon  feeptre, 
& fa  couronne  Royale,  ils  ont  leur  honneur 
trop  en  recommâdation  pour  ce faire,&  fça- 
uenc  bien  que  celuy  qui  foufiFre  en  fa  prefen- 
ce  vne  offenfcjeftnon  moins  quefonautheur 
coulpablc  d’icelle. 

Cela  vous  doit  induire  à changer  de  volon- 
té,& vous  Faire  retirer  auprès  de  voftre  Roy, 
qui  tout  beningde  clement  tend  les  bras  à 
vous  receuoir,  & oublier  toutes  les  chofes 
qui  fe  font  paifées. 

Vniour  Cambyfes  courant  & gaftanttout 
le  pays  d’Egypte,  en  intention  de  leruiner  Sc 
perdre, il  y eut  vn  citoyen  de  la  ville  de  The- 
bcs  qui  mÔté  au  haut  de  la  muraille  de  lavil- 
ICjluy  monftra  d’vne  main  vnc  motte  de  ter- 
re, de  de  l’autre  vn  vafe  plein  d’eau  du  Nil, 
voulant  par  là  f gnifier  ^que  tandis  qu’il  ne 
pourroic  enieucr  lagraiifede  leur  terroir, ny 
diuercir  ailleurs  le  cours  de  ce  grand  fleuuc 
tres-riche,  il  ne  feroit  en  fa  puillance  de  rui- 
ner fon  pays. 

AinfnMonfeigncur,  ievous  diray  que  tan- 
dis qucle  Roy  aura  foing, tel  qu’il  a eu  du  re- 
pos de  fon  peuple,  toutes  vos  armées  ( bien 
que  grandes)  ne  pourront  iamais  efloigner 
fa  volonté  de  Ion  obey  ilancCjny  ne  pourront 
empelchcr  qu  il  ne  foie  recogneu  pour  celuy 
qu  il  cil , ôc  qii  vn  chacun  de  bon  cceur  ne 


s cfucrtuçj  fouftcnant  Tes  cîroi<5bs%à  roniDrfi 
vos  deireings.  ^ 

laçoit  que  quelques-vns  fembîenc  obeyr 
i vos  volontez/ongez  que  cela  n*eil  rien,  de 
que  la  Monarchie  Françoîfecft  femblableà 
vn  cuir  delTeiche , qui  s abbaifîant  du  coing 
qu’il  cil  prelî'e  s’efleue  de  l’autre, ainfi  que  di^ 
foitOebarusau  Koy  Cyrus  de  celle-là  des 
Perfes.N  ous  voyons  queles  plantes  s’eljouf- 
fenc  de  trop  d humeur,<S^  les  lampes  de  trop 
d huile:  ainfl  quelques  hommes  pour  trop 

haulTer  leurs  avions  les  feparent  de  la  mode- 
ration,qui  cft  le  parfait  ornement  de  lapro- 

fperité,&  fe  perdent  pour  eflre  trop  à leur 
aife. 

Mepermettez , Monfeigh^ur^  qu’on  vous 
conte  entre  ccux-la,ny  en  hazardant  par  trop 
le  pacquet,  ne  vous  rendez  là  giroiiette  de  la 
fortune,  & le  berceau  de  fon  inconftance, 
pluftoft  obeyfîant , comme  vous  deuez  à vo- 
ftreRoy,fermez  loreille  aux  difeours  de  plu- 
fîcurs,qui  peut-eftre  vous  poulTent  à faire' 
chofes  lefquelles  eux-mcfmes  n ’oferoienc 
cntreprêdrc.^  Aduifez-y  plus  d’vne  fois,  d’au- 
tant qu  il  n cft  moins  dangereux  de  s’en- 
dormir à l’abry  des  paroles  de  ces  gens-là 

qu’à  l’ombre  de  l’If,ie  plus  peftifere  des  arl 
bres. 

iTs  vous  mettent  en  tefte  qu’il  y a plufieiirs 

Ulticiers  qui  apportent  millerauagc  au  bien 

de  i Eftat,mais  c'eft  l’cnuie  qu’ils  leur  porter 

qui  les  fait  parler  en  cefte  façon.  " 
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Ordinairement  ceux  qui  cheminent  par 
les  ardus  rentiers  delà  vertu, font  attaquez  de 
l’cnuic,  vieille carcairc  eoifrée  à la  Medufe, 
ainlî  que  les  belles  fleurs  fon^c  alîaillies  des 
venimeufes  cantharides.. 

Quieft  ccluy  , ievous  prie,  qui  porte  aux 
grandeurs  & dignitez  par  le  vent  de  la  bonne 
tortuncjfc  peut  vanter  de  n’auok  iamais  efté 
regardé  de  fes  yeux  bigles, bien  quefesaéfciSs 
iemblables  au  cryftalfoicnt  non  moins  pures 
que  candides?  : 

Ils  difent&  vous  auec  eux,que  ces  OfE- 
ciers  ont  employez  à leurs  profits  particu*. 
iiers  depuis  la  mpçt  du  feu  Roy,rargenc  qui 
efloit  dans  laBaftille,  & qu  amourd’huy  s’il 
arriuoit  quelque  guerié  en  France  ^ il  n*y  a 
point  d’argent  pour  fubuènir  à icelle. 

Premièrement  cela  efl:  à fçauoir , par  apres 
tel  peut  cflre  s’en  plaint, qui  en  a tiré  fa  bon- 
ne part.il  cft  vray  qu’en  fait  d’informations^ 
les  premières  plaintes  ont  beaucoup  de  for* 
celles  autres  n’eflans  cftimées  que  récrimina- 
tions. 

Quand  bien  quelque  chofe  arriucroit  à no-»^ 
ûre  Republique  Frânçoife,& qu’elle fc  trou* 
ucroic  en  ncceiîicé,penic2-vous  que  le  peu- 
ple François  cede  en  bonne  volonté  enuers 
elle  à ces  Romains,  dont  Tire  Line  en  foii 
troifiefme  Liure  nous  fait  mention^  difant. 
Qu’ils  prenoient  à grand  plaifir,voirc  à hon- 
neur de  fecourir  le  public  en  fes  necelîitez^ 
iafques-à  là  que  les  vefvcs  <5c  les  pupilles/ 
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alloient  allaigrement,  portans  tout  leur  ai^ 
gent& richeïes. 

, N on,  non , le  peuple  François  cxcrcçroit 
lemermequeccs  Romains,  eftimant que fes 
moyens  &facultcs  ne  pourroient  eftre  collo- 
ç|uées  en  lieu  plus  feur  Sc  plus  facré  qu’en  la 
foy  publique, gage  tres-alFeuré. 

; Ét.m ’aReure  que  quand  Dieu  auroiç  de  tant 
affligé  la  France  que  de  la  frapper  du  fléau  de 
la  guerre,  les  François  voyans  leur  republi- 
ique  en  neceflité,tous  en  particuliers  y appor- 
ter oient  tel  fecours, qu’il  y auroit  preile  à qui 
baillerpit  fon  argent  le  premier, ainfi  que  ia- 
dis  Ton  vift  à Rome  du  temps  de  la  fécondé 
guerre  Punique. 

Ce  prétexté  donc , Monfeigneur , ne  doit 
caufer  ni  voftre  débandement,  ny  tant  d.e  le- 
nées  de  gês  d’armes  que  Ton  fait  tous  les  iours 
à voftre  nom,  qui  femblables  à la  rage  des 
vents  qui  frcmiirent,^  qui  font  accopagnez. 
4e  tonnerres  ôc  d’efclairs , de  tempeftes  &:  de 
grefles,  faccagent  les  moiflbns  , pillent  Ôç 
chaflent  des  villages  le  pauure  païfant  tout 
tremblant  de  frayeur, qui  dVn  œil  plein  dç 
compaffion, regardant  fes  petits  enfans , voit 
qu’vu  feul  repas  de  çes  monftres  deuorc  en^ 
tierement  ce  qui  feroîffuffifant  pour  l’encre- 
tien  de  toute  fa  famille,qui  meure  de  faim. 

G’cftà  vous  d’y  remédier,  autrement  on 
vous  fera  aucheur  de  tous  ces  dpfordres,&  fe- 
ra par  apres  dilEciie  de  les  publieriN  e fçauez 
':Yûuspas,que  quiconque  nuift  à autruy  ,il  faut 


qail  eftime  que  l’iniure  ne  s’oublie  point,  ôc 
quetoft  ou  tard  il  faut  qu’il  en  rende  conte? 

Vousauez  prie  leRoy  cesiours  paffez^qu’il 
vous  excufaftfi  vousne  pouuiez  l’accompa- 
gner en  fonvoyage,que  prcmieremêt  il  n’ait 
efté  pourueu  aux  defordres  que  vous  dides 
auoir  efté  reprefentez,tant  par  les  remoftran- 
ces  de  Meilleurs  de  la  Cour  de  Parlemêt,  que 
par  les  cayers  desEftats  generaux^&que  ceux 
qui  fe  trouucroient  coulpables  n’ayent  efté 
punis,&  qu’aulE  la  lufticc n’ait  efté  rendue  de 
raiTaiîînat  commis  en  la  perfonne du  fîcur  de 
ProuuillCjfergent  Major  delà  ville  d Amyes. 
Maisc’cft  chofe  à laquelle  ori  pourra  t ouf- 
jours  remedier  à loifir.  Pour  ne  vous  auoir 
fatisfait  en  ce  poin6t,à  caufe  du  prclTé  voyage 
duRoy,celanedoiteftre  caufe  devons  faire 
icucr  les  armes  cotre  rEftat,&  ruiner  le  pau- 
ure  peuple:  Eftans  tant  de  Princes  enfemblc^ 
comme  vous  eftes  tous  fujets  d’vn  merme 
Roy,  celane  vous  fait  qu’cmbaralTer  d’auan- 
tage  en  affaires. 

La  raifon  de  cela  eÆ, que  quand  il  arriueroit 
que  vous  auriez  fait  condefeendre  à vos  vo- 
lontez  vue  partie, voire  mefme  la  plus  grande 
de  tout  le  Royaunic:  ne  fçauez- vous  pas 
qu’en  ce  monde  il  n’y  aqu’ambition,&  qu’i- 
celle eft  vn  lieu  fi  eftroitj  qu’il  n’cft  capable 
que  d’vn  feul,&  qu’entre  vous  vous  feriez  eu 
débats  à qui  commanderoit  aux  autres,aucun 
ne  voulant  ceder  à Ton  compagnon? 

Plutarque  m’cn  eft  tefinoing,  difant,  que 
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les  grands  ne  peuuent  endurer,  non  pas  mef- 
meen  fonge  que  quelqu’vn  deuiçnne  aucu- 
nement égal  à eux,  de  façon  que  vous  iugez 
que  cela  cauferoit  beaucoup  de  malheurs 
encre  vous  autres  Meffieurs  les  Princes, & 
vous  feroit  fonger  toutes  forces  d’artifices 
pour  vous  desfaire  de  vos  compagnons. 

Dechofefemblablenousnc  fommes  fans 
exempleile  mefmePlutarque  nous  en  fournie 
d*vn,&  ditqu’vn  iour  Antigone  fongeaquiï 
voyoicMitridates  qui  moillonnoit  des  efpics 
d’orùl  creuc  quç  cela  luy  prefageoic  quelque 
partenfon  Eftac,6c  refolut  cnToy-mefmede 
le  faire  mourir  : mais  fon  fils  Demetrie,  au- 
quel ilauoic  découuert  celle  rçfolucionren 
aduertit,efciiuanc  en  fe  promenant  auec  Mi- 
tridatesle  long  de  la  marine  du  bouc  de  fa  ia- 
uçlirie^Fuj-fcn  Mithnddtes, 

Outre  tout  cela, vue  çhofe  çd  encor  gran- 
dement à craindrc,qui  ed  que  peut-  edre  vos 
foldats  voyans  comme  par  le  commande-^ 
ment  du  Roy  il  fera  procédé  cotre  eux, com- 
me criminels  de  leze  Majedé  ( ainfi  qu’il  fut 
dit  par  Arred  de  la  Cour  du  i8.de  SepccmbrCa 
il  dans  vn  mois  ils  ne  fe  retiroient  en  leurs 
maifons,  & aux  Greffes  des  Bailliages  & fie-r 
ges  de  leur  reffbrt*faire  déclaration  de  leur 
pbeydan^,  donc  ils  en  bailleroienc  ade  aux 
Subdicucs  du  Procureur  general  du  Roy  ) ils 
confelleront  Sç  aduoucronc  pour  lors  leur 
faute, & diront  auec  Ligarius  à nodre  Cefar 
François  , Kous  4uons  ^ & temeraircmen^ 
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^ous p)mmesktte'^4axcîangerSynouS-nou^  en  reperu 
tons ^ciccouY ans nousincUnans  a yoftre  mifericordey 
prians  humblement  yoflreMaiefté  de  nous  pardon- 


ncr. 

Les  rats  ont  telle  preuoyance  du  futur,quc 
iîlamaifon  où  ils  font  approche  de  fâ  ruine 
ils  en  dcilogcnt:  Mélampe  eftant  malade,  fe 
fauua  voyant  les  rats  fortir  à foule  du  logis 
oùileftoit.  De  mefme  les  Seigneurs  & Capi- 
taines qui  font  auec  vous,voyans  ces  foldats 
vous  quitter, pourroient  bien  faire  le  mcfmc 
que  Melampej&  par  ainfi  vous  demeureriez 
fort  peu  accompagné  : de  façon  que  fans  au- 
cune peine  Ton  vous  contraindroit  d’accor- 
der tous  les  poinds  & articles  que  Ton  vous 
propoferoit. 

Changez  donc  la  volonté  qu’auezde  faire 
la  guerre,&  ne  furchargez  d’auatage  la  Fran- 
ce d’angoilTes  & de  langueurs  : les  vefves  de 
plaintes  : les  vieillards  de  foufpirs:  les  pupil- 
les de  regrets:mais  procurant  le  repos  & tra- 
quillité  des  François,  ainfique  vous  faifiez 
par  cy  deuantjfongez  que  la  continuation  & 
laperieuerancede  bien  faire  eft  la  bazc&lc 
couronnement  de  la  réputation,  de  Thon- 
iieur,&:  de  Fimmortalité. 

Penfez  y,  Monfeignetfr,  afin  que  fuîuant 
celle  maxime  vous  puillîcz  dire  au  combat  de 
la mortau peuple  François,ce  que  difoit  Pe- 
ricles  au  Kxhznzs.  fleur e^amerement 

peuple  d*^the?ics, pleure^  fur  mon  tombeau  y car  du- 
rant le  cours  de  ma  yienul  de  yous(à  caufe  de  moy)  n à 
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porté  U Yohhe  noîre^  ny  le  cœur  pUintif^rty  le  yifagt 
affligé. 

Apres  le  perfide  & deteftable  parricide 
commis  en  la  perfonne  de  Henry  le  Grand 
d'heureufememoireile  peuple  François  euft 
ccfte  confiance, que  vous  qui  aniczefté  tant 
chery  par  luy  durant  fa  vie,  voftre  ieuneire 
cfleuee  par  fes  cuifans  foings,fortis  de  la  mef- 
mc  maifon  que  luyjtcfmoigneriez  des  effeds 
de  recognoilFance  au  fuccelTeur  de  fa  cou- 
ronne Louis  Xni.  noftrc  Roy  Très- Chre* 
ftien.  Celle  confiance  doit  vous  poulTer  & 
prelTer  tout  ensëble  à des  genereufes  adions^ 

vous  efloigner  des  iniuftés  & des  mauuai- 
fes. 

La  cognoiiTance  que  nous  auons  de  vos 
mérités, & vertus  nous  alTeure  de  la  depofi- 
tion  des  armes , de  ceux  qui  difent  les  auoir 
prins  pour  voftre  fcruice,&  nous  aHeure  que 
voftrc  premier  but  à iamais, apres  Thonneur 
deDieUjferaleferuicede  fa  MajeO;é,le  repos 
& la  tranquillité  de  fon  peuple:  que  vous  e- 
iLoufere^  toutes  les  femences  dcdiuifions&: 
querelles  des  François, que  vous  conferuerez 
Fans  reproche  les  rayons  de  1 honneur  de  la 
maifon  de  Bourbon, qui  reiaillit  en  vous  par 
communication  duSoleil  de  v os  peres. 

Il  eft  hors  de  doubtejqu  iln'y  a action  où  la 
dilîimulation  foit  plus  dommageable  qu’aux 
confeils  que  Ton  veut  donner  aux  Princes:^: 
de  fait  la  première  & efientielle  vertu  de  ceux 
qui  femeflent  de  leur  en  départir,  ed  d’edre 
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véritables.  C'eft  pourquoy  ayant  toujours 
aimé  désmon  bas aage  les  Princes  de  quelle 
liation  qu’ils  foient^leur  prefcnce  apportant 
ie  ne  fçay  quelle ioye&  contentemét  en  moa 
amejieferois  tres-marry , Monfeigseur,  que 
(vous  qui  refpirez  au  mefme  air  que  i’ay  Tho- 
ncurderefpirer)  chofe  aucune  vous  mefad- 
^ientjfautc  de  vous  en  diremon  opinion. 

C"e(l  ce  qui  me  fait  vous  parler  auec  vnc 
telle lîncerité  d’ame,  n’eftant  de  ces  images 
dcDcdale,qui  trompoient  les  fens  des  fpeda- 
teursjchangeans  devifageauffi  roHuêc  qu’on 
iettoit  les  yeux  delTus  : ie  dclîre  feülement 
vous  voir  en  bonne  paix&intelligenceauec 
noftrc  Roy,&  tenir  auprès  de  luy  le  rag  deub 
à voftre  naiiïance  & à voftre  qualité. 

Eunomus  ôi  Arifton  voulurent  vn  iour  Tai- 
re preuue  en  public  de  leur  fuâirance,  pour 
donner  le  prix  à qui  iouëroic  le  mieux  : Eu- 
nomus rompît  vnc  des  cordes  de  rinftrumét, 
& tout  à propos  vne  cigale  Te  trouua  pour 
r’habillerrarmonie.  le  me  feruiray  de  celle 
comparai fon,  quoy  que  balle , pour  les  per- 
sonnes defquelles  ie  parle,  vous  difant  que 
il  vousauezeuiufques  icy  la  volôté  d’cfprou- 
licrvoftrepouuoir  côtreceluy  denollreRoy, 
êz  qu’ilsfe  foiét  trouucz,n6  des  cigales,mais 
des  Themiftocles  en  entendement, & des  Pe- 
ricles  au  maniement  de  l’Ellat,  pour  en  r’h^- 
bilierledircordsc’ellàdire  qui  ayet  par  leurs 
prières  gaigné  le  Roy,  (Si  rempefehé  de  ne 
mettre  a effeéls  la  volonté  qu’il  auoic  çoncte 
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vous,&  tous  ceux  qui  vous  fuiuent , vous  cii, 
deuez  faire  voftrc  profit, & ne  retomber  en  la 
mefme  faute. 

C*cft  donc  à vous,Monfeigneur,dc  penfer 
aux  remedes,  & rechercher  voftre  Roy  de  la 
paix  ^ autrement  il  n y a que  danger,  que  le^ 
gens  qu’il  mettra  fur  pied , femblables  aux 
cftourneaux  qui  fe  ruent  fur  les  treilles  rou- 
giffanteSjOÙ  pendent  des  raifins  meurs, ces 
gensjdif- je,  ne  fe  ruent  auec  toute  impetuo- 
fitéfur  lesyoftres,  qui  leur  font  vnc  victoire 
toute  meure,&  ne  refte  qu  à la  recueillir. 

Mais  fi  vous  fuiuez  mon  confcil  en  la  re- 
cherche de  la  pâix,ie  m'afleure  que  le  Roy, fé- 
lon fa  bonté  éc  clemécc  ordinaire,pour  vous 
réconcilier  auec  luy,pra61iquera  ce  mot  fo- 
lcmnt]ydmniftf^s,q\xi  en:^orce,non  feulement 
vne  oubliance, mais auuivnc abolition  & re- 
miflion  de  tout  ce  qui  s*cft  pafTc  en  la  guerre. 
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